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Lorsque Ramsès Π monte sur le trône d'Egypte, après une corégen-
ce de quelques années, auprès de son père Séthi Ier, il est encore très 
jeune, et la tâche à accomplir est à l'échelle de ses ambitions. Pendant 
son règne, il sera omniprésent : dans le Nord dont il est originaire, 
mais aussi dans le Sud : à Thèbes, en particulier, où, après les sé-
quelles de l'élan révolutionnaire d'Aménophis IV-Akhenaton, il faut 
rétablir un certain ordre dans les affaires religieuses du Royaume. 
Dans le grand temple de Karnak, tout comme dans le sanctuaire voisin 
de Louqsor, Ramsès II se veut généreux envers Amon l'Unique, son 
géniteur divin ou mieux "son père", ainsi qu'il se complaît à le rappe-
ler dans une scène de théogamie, aujourd'hui démantelée, mais dont 
les vestiges subsistent dans une adjonction tardive du temple thoutmo-
side de Medinet Habou. C'est ainsi qu'il ajoute à l'immense chantier, 
mis en œuvre par ses prédécesseurs, pylônes et cours, colonnades et 
portiques, obélisques et colosses... 

Habile stratège et diplomate de grand talent dont la modernité des 
actions politiques demeure exemplaire, bâtisseur infatigable, Ramsès 
II va, au cours de ses soixante-sept ans de pouvoir, couvrir l'Egypte 
métropolitaine et la Nubie de monuments célèbres, restaurant au be-
soin ceux de ses ancêtres. Mais, c'est en fait sur la rive occidentale de 
l'antique Ouaset (Thèbes) que va naître, durant son règne, une oeuvre 
beaucoup plus personnelle. 

Comme l'exigeait la tradition, sa tombe, creusée dans la Vallée des 
Rois, dut figurer parmi les chantiers prioritaires. Ouvrage grandiose, la 
réalisation de cette "demeure d'éternité" nécessitera bien des efforts si 
l'on songe qu'en l'an XXIV de son règne, les artisans de la set maât 
(l'actuel Deir el-Medineh) y travaillaient encore. C'est aussi dès son 
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avènement que fut entreprise la construction du "Château de millions 
d'années" d'Ousermaâtrê Setepenrê qui s'unit à Thèbes-la-Cité dans 
le Domaine d'Amon, en d'autres termes, du temple de culte royal de 
Ramsès II, plus connu de nos jours sous le nom de Ramesseum que lui 
attribua J.-F. Champollion. Édifié à la gloire de Ramsès le Grand, c'est 
cet imposant mémorial, visité depuis l'Antiquité classique, chanté par 
les poètes et dont le romantisme inspira encore bien des voyageurs de 
l'époque moderne, que je me propose de vous présenter. 

Quatre aspects du temple seront successivement évoqués : 
- la conception et les grandes lignes de sa fonction ; 
- l'abandon du culte au Ramesseum et le sort de ce prestigieux monu-
ment après la fin de l'époque ramesside ; 
- la redécouverte du temple, à partir des fonds documentaires remon-
tant aux XVIIIe et XIXe siècles ; 
- enfin, les recherches en cours effectuées par les équipes franco-
égyptiennes du C.N.R.S. et du Centre d'Étude et de Documentation 
sur l'ancienne Egypte (C.E.D.A.E.), travaux sur lesquels vient se gref-
fer un projet de sauvegarde et de mise en valeur du temple et de ses 
dépendances. 

I - LA CONCEPTION ET LA FONCTION DU RAMESSEUM 
Comme la majorité des temples érigés sur la rive occidentale de 

Thèbes, le Ramesseum est implanté à la lisière des terres cultivées et 
du désert. Regroupant deux temples et un palais, cet imposant com-
plexe, orienté grosso modo est-ouest, couvre, avec ses dépendances en 
brique crue, une superficie actuellement estimée à environ cinq hec-
tares. 

Le chantier en fut commencé vers l'an II ou III du règne, et s'ache-
va vers l'an XXI-XXII, c'est-à-dire avant la célébration de la grande 
fête-sed du roi. 

La réalisation de cette fondation a été placée sous l'autorité de deux 
maîtres d'œuvre : Penrê, originaire de Coptos, et Amenemone, natif 
d'Abydos. Ces deux importants personnages furent enterrés dans la 
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nécropole thébaine, sans doute près du Ramesseum, ainsi que le laisse 
penser la découverte d'un cône funéraire au nom de Penrê1 et de frag-
ments de montants ayant appartenu à la chapelle d'Amenemone2. 
Toutefois, leurs sépultures n'ont pas été, jusqu'à présent, localisées. 

Le plan du complexe englobe : 
- le temple principal, 
- le palais royal, au sud de la première cour, 
- le temple de Mout-touy et de Nofretari au nord, 
- les enceintes et l'emplacement présumé du lac sacré, 
- les annexes ou le secteur économique. 

Tout porte à croire que les biens matériels ou temporels appartenant 
au Ramesseum devaient être importants, mais nous ne possédons mal-
heureusement pas pour ce temple d'inventaire analogue au Pap. 
Harris qui dresse une liste de tous les biens dont était pourvu le do-
maine de Karnak, sous le règne de Ramsès III. En revanche, nous 
avons déjà un certain nombre d'informations concernant les activités 
qui se déroulaient dans tout ce secteur économique du temple, ainsi 
que sur le personnel qui y était affecté. Les tombes thébaines de ces 
fonctionnaires constituent une des principales sources de renseigne-
ments à ce sujet, et nous citerons, en particulier, celles de Nedjemger, 
responsable des jardins du temple, de Neferronpet, responsable des 
ateliers de filage et de tissage, ou encore de scribes, d'employés au 
Trésor et de prêtres. Les recherches, en cours, ont apporté, de leur cô-
té, des données intéressantes sur la localisation des ateliers de taille de 
pierre (pour les statues, les stèles, les vases, etc...), sur l'emplacement 
des boulangeries, tout en permettant de rectifier des interprétations er-
ronées. C'est le cas, entre autres, de ce long bâtiment à colonnes à 
pans coupés, longtemps considéré comme le scriptorium du temple, 
alors qu'il s'agit, en fait, - ainsi que l'a démontré J.-C. Goyon, à partir 
de données archéologiques et épigraphiques mises au jour, in situ - du 
trésor-annexe3. 

La conception architecturale du Ramesseum présente des originali-
tés incontestables avec ses pylônes en pierre, jusqu'ici édifiés en terre 

-65 -



crue sur la rive ouest de Thèbes, son allée processionnelle de sphinx 
bordant intérieurement le temenos au nord, à l'ouest et au sud, et ses 
monuments secondaires de culte venant se greffer au nord-ouest et au 
sud. Il s'agit précisément de la "chapelle de la reine blanche" identi-
fiée entre-temps comme étant celle de Merytamon, fille aînée de 
Nofretari , et de celle du prince Ouadjmès, fils de Thoutmosis Ier, ré-
cupérée à l'époque de Ramsès II ; enfin, dans l'enceinte même du 
Ramesseum, accolé au nord du temple principal, se trouve un monu-
ment à sanctuaire double, jadis considéré comme ayant été dédié à 
Séthi Ier, mais que des recherches récentes attribuent à deux reines : 
Mout-Touy, mère de Ramsès, et Nofretari, l'une de ses grandes 
épouses 4. 

Outre ces originalités qu'il convenait de mettre en évidence, le 
Ramesseum, comme tout temple égyptien, livre une intéressante série 
de thèmes iconographiques qui résument les grandes actions du règne. 
Ces thèmes sont au nombre de quatre et correspondent, chacun, à 
l'une des fonctions particulières de Pharaon, à savoir : 
- la fonction royale, illustrée par plusieurs tableaux évoquant princi-
palement les rites du couronnement et certaines séquences ou allu-
sions se rapportant à la grande fêtt-sed célébrée en l'an XXX du 
règne; 
- la fonction sacerdotale de Ramsès II tient aussi une grande place 
dans bon nombre de scènes où, en tant que grand pontife, le roi prési-
de les cérémonies divines : fêtes en l'honneur du dieu Min ; "Belle 
Fête de la Vallée" que l'on célébrait le second mois de l'été , et durant 
laquelle, pendant une douzaine de jours, l'image d'Amon se rendait, 
suivie d'une longue procession sur la rive occidentale ; culte solennel 
en l'honneur des dieux du Nord et du Sud, dont la salle des litanies 
conserve encore le témoignage. Ces manifestations religieuses étaient 
réglées suivant un calendrier dont le Ramesseum présente l'un des 
plus beaux exemplaires au plafond de la seconde salle hypostyle ; 
- la fonction militaire, mise en évidence dans les grandes composi-
tions guerrières qui relatent les campagnes du Roi : bataille de 
Qadech, en l'an V, dont le récit, dans sa version épique, connue sous 
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la désignation de "Poème de Pentaour", occupe la face ouest du pre-
mier pylône et est repris sur le massif nord-ouest du second pylône, ou 
bien encore expéditions punitives contre des cités asiatiques, en Γ an 
VIII, qui devaient aboutir au siège d'au moins dix-huit forteresses évo-
quées à l'extrémité nord de la face ouest du premier pylône, dont celle 
de Dapour que l'on retrouve encore sur le mur sud-est de la grande 
salle hypostyle, mais, cette fois, avec tout le déroulement du conflit 
qui opposa les Egyptiens à leurs adversaires ; 
- la fonction familiale, enfin, est très présente dans ce temple, si l'on 
en juge par la place que le roi accorda, non seulement à ses enfants, 
mais encore à sa mère et à l'une de ses épouses, Nofretari. C'est ainsi 
que trois théories évoquent, en relief, sur les murs du vestibule et de 
l'hypostyle, les princes et princesses engendrés pendant les premières 
décennies du règne 5 ; que certains des fils de Pharaon participent acti-
vement à des actions militaires ; que Touy et Nofretari, outre leur figu-
ration dans le contexte de scènes ou leur traduction dans la statuaire, 
ont aussi le privilège d'être pourvues, avec Merytamon, de monu-
ments de culte. 

En somme, comme on peut le constater, la famille du roi est omni-
présente dans cette fondation thébaine, Ramsès reprenant en cela une 
tradition qui remonte aux règnes d'Aménophis III et d'Aménophis IV, 
au cours desquels reines, princes et princesses, paraissent avoir eu une 
position privilégiée au sein du temple, et sans doute même une in-
fluence parfois décisive dans les affaires de l'Etat. 

Mais venons-en à un autre chapitre, celui de la fonction du 
Ramesseum. 

Pour définir les temples de la rive occidentale de Thèbes, on parle 
le plus souvent de "temples funéraires" et c'est sous cette terminologie 
que les désigne encore un certain nombre d'égyptologues, faisant un 
rapprochement, certes légitime, avec les complexes funéraires royaux 
de l'Ancien Empire. En fait, cette appellation est mal appropriée pour 
le Nouvel Empire, si l'on considère que, dans ce type de fondation, le 
culte était déjà rendu du vivant de Pharaon et qu'il ne s'agissait donc 
pas uniquement d'un culte post-mortem. Il semble qu'il faille aban-
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donner ou du moins nuancer cette définition pour mieux comprendre 
la signification de ces monuments. 

D'autres égyptologues, il est vrai, ont préféré y reconnaître plutôt 
des "temples jubilaires". Aucun argument, cependant, permet au-
jourd'hui de se rallier sans réserve à une telle interprétation. Le 
Ramesseum présente bien dans son répertoire iconographique des sé-
quences ou des allusions en rapport avec le grand jubilé royal, mais il 
n'est jamais désigné dans les textes comme étant un hwt hb-sd, c'est-
à-dire un temple jubilaire. 

Le terme qui le définit sans doute le mieux, est encore celui que les 
anciens Egyptiens ont donné à tous les temples érigés sur la rive occi-
dentale de Thèbes, à savoir celui de hwt nt hhw rnpwt, c'est-à-dire 
"temple de millions d'années". Que cela signifie-t-il ? 

Le temple égyptien, on le sait, est une évocation microcosmique de 
la création originelle. C'est dans son enceinte que, sous la forme d'un 
culte quotidien, doit être entretenue en permanence l'énergie divine. 

L'originalité des "temples de millions d'années" réside surtout dans 
l'association au culte divin - d'Amon en l'occurrence - de celui du 
souverain lui-même, sous la forme de ses hypostases que matériali-
sent, principalement, les statues du roi-dieu réparties dans l'enceinte 
sacrée. 

En fait, dans ces temples, architecture, statuaire et iconogaphie 
concourrent à exprimer complémentairement le même message spiri-
tuel dans lequel s'unissent clairement le céleste et le terrestre. A partir 
de ce programme, il semble bien que l'on assiste, dans ce type de fon-
dation, à une remise au monde quotidienne du dieu, mais aussi du roi 
- fils divin par excellence - , d'où la notion de temple de culte royal où 
est exalté le pouvoir royal. 

Du sanctuaire - lieu en rapport avec le mystère de la Création - jus-
qu'au premier pylône - ultime étape d'un cheminement aboutissant à 
l'apothéose du roi qui maîtrise à nouveau les Forces du Mal et rétablit 
l'équilibre-Maât de l'Egypte - , c'est, en fait, tout un périple qui est 
suggéré, aussi bien par le répertoire iconographique que par l'architec-
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ture proprement dite, pour traduire la revitalisation, la régénération 
permanente, voire éternelle, de l'énergie royale. 

En somme, comme tous les "châteaux de millions d'années", le 
Ramesseum serait un temple de revitalisation, de régénération où la 
fonction royale est sublimée, où Pharaon s'identifie à la divinité, avec 
l'idée très nette d'assimilation de l'humain et du divin. 

Mais, parallèlement, ce monument doit aussi faire l'objet d'une lec-
ture "historique" et être considéré comme un temple-mémorial où sont 
recensées et mémorisées les grandes actions qui ont marqué la vie de 
Ramsès. 

II - L'ABANDON DU CULTE AU RAMESSEUM ET SES 
CONSÉQUENCES 

Célébrant la gloire de Pharaon, ces temples de culte royal sont inti-
mement liés, nous l'avons vu, à la notion de pouvoir royal. Dès lors, 
on comprend qu'ils disparaissent à la fin de la XXe dynastie lorsque le 
pouvoir passe, précisément, dans les mains des grands pontifes, des 
prêtres-rois. 

Au Ramesseum, en particulier, nous savons que le culte ne s'est pas 
prolongé au-delà de la fin de l'époque ramesside : les dernières dédi-
caces portées sur les parois du temple étant contemporaines du règne 
de Ramsès VI. Abandon du temple n'est cependant pas synonyme 
d'abandon des lieux. 

Dès la Troisième Période Intermédiaire, en effet, une nécropole est 
aménagée dans une partie des dépendances et, principalement, dans 
les secteurs nord-ouest et ouest des annexes. Ce cimetière occupé par 
des membres du bas-clergé thébain, s'étendra progressivement vers 
l'ouest, hors de l'enceinte du temple arasée ou partiellement réenglo-
bée dans l'architecture des chapelles, ainsi que l'ont démontré les re-
cherches conduites, dans ce secteur, par le C.E.D.A.E. et le C.N.R.S.. 
On doit à ces dégagements archéologiques la découverte de beaux mo-
numents, dont trois stèles aux noms de Sat-hor-khenem, arrière-petite-
fille d'Osorkon 1er 6, d'Harsiesis, prêtre d'Amon et de Paf-îchaou-em-
aouy-bastet, prophète de Monthou7 et un papyrus funéraire d'excep-
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tionnelle qualité, au nom du prêtre Nehem-sou-mout, mesurant plus de 
six mètres de long et donnant plusieurs chapitres du Livre des Morts 
ornés de superbes vignettes en couleur. 

C'est sous le règne d'Achoris - c'est-à-dire à la XXIXe dynastie -
que le Ramesseum va connaître sa première amputation sérieuse, en-
traînant la disparition de la presque totalité du petit temple dédié à 
Touy et à Nofretari dont les assises vont être réutilisées dans un monu-
ment de Medinet Habou. D'autres démantèlements, à l'époque ptolé-
maïque, toucheront d'autres parties du temple principal et du palais 
royal et se poursuivront jusqu'à l'époque médiévale. 

Mais, entre-temps, il faut dire que ce monument n'est pas sans atti-
rer la curiosité des voyageurs de l'Antiquité. 

Au IIIe siècle avant J.-C., Hécatée d'Abdère en fit une première 
description : c'est à cette époque qu'apparaît l'appellation de "tom-
beau d'Osymandyas" (Osymandyas étant une déformation grécisée 
d'Ousermaâtrê, le nom de couronnement de Ramsès II). 

Reprise au Ier siècle avant notre ère par Diodore de Sicile, cette 
description figure, sous une forme sans doute actualisée, dans la cé-
lèbre Bibliothèque Historique., mais les références à Hécatée sont si 
nombreuses que l'on peut se demander si l'historien a réellement vu le 
fameux "tombeau". 

Toujours au 1er siècle avant notre ère, le géographe Strabon visite, à 
son tour, le monument qu'il appelle "Memnonium", terme désignant 
apparemment un "palais" et que l'on retrouve à propos d'autres édi-
fices, comme le temple de Séthi Ier en Abydos ou, encore, le fameux 
labyrinthe d'Hawara. 

Transformé en carrière, mais aussi victime de plusieurs tremble-
ments de terre qui secouèrent la région à cette époque, voire des inon-
dations annuelles qui viennent lécher sa façade principale, la ruine du 
"Memnonium" s'accélère. 

A partir du IVe siècle de notre ère, ce sont les Chrétiens qui récupè-
rent le monument. Comme beaucoup d'autres temples, il est alors par-
tiellement transformé en église, ce que confirment certains aménage-

-70 -



ments visibles dans la grande salle hypostyle et dans la salle des bar-
ques. Quelques objets et de nombreux graffiti et martelages sont aussi 
contemporains de cette époque. 

Au Moyen-Age, le temple est quasiment abandonné. On le connaît 
alors sous le nom de Qasr el-Degagui, le "Palais de Degagui", nom ou 
surnom sans doute emprunté à un paysan ou à un santon qui vivait, à 
l'époque, dans l'enceinte du monument. 

ΠΙ - LA REDÉCOUVERTE DU TEMPLE DE RAMSÈS Π 
En fait, il faut attendre le XVIIIe siècle et l'identification de la 

"Thèbes aux cent portes" pour qu'il soit de nouveau fait allusion au 
"temple de millions d'années" de Ramsès II. Le Père Sicard le men-
tionne dans son Mémoire édité en 1712 sur les Restes de l'ancienne 
Egypte païenne, mais les premiers documents graphiques n'apparais-
sent qu'un peu plus tard. 

Pococke, un voyageur anglais qui parcourt l'Egypte en 1737-1738, 
est le premier à nous avoir légué une gravure du "Memnonium", mal-
heureusement un peu fantaisiste, accompagnée d'un plan assez bon. 

En 1738, donc presque au même moment que Pococke, Frédéric 
Norden, Capitaine de la Marine Royale danoise, rend visite au "Palais 
de Memnon". Il en établit un dessin qui, pour l'époque, est d'une pré-
cision étonnante et apporte des renseignements intéressants sur l'état 
de conservation du monument. A l'époque de son passage, l'une des 
statues de Ramsès II, divinisé, qui prenait place au sud-ouest de la se-
conde cour n'était pas encore brisée. Son plan du temple est, en re-
vanche, très partiel comparé à celui de Pococke. 

En 1799, c'est-à-dire au moment de l'Expédition d'Égypte de 
Bonaparte, Vivant Denon, lui-même membre de cette grande aventure, 
va mettre ses talents de dessinateur au service du "Memnonium" de 
Thèbes. Nous connaissons de lui une vue prise en direction du sud-
ouest, et une autre avec, au premier plan, le colosse basculé de Ramsès 
"Soleil des Princes", ainsi qu' un plan, en revanche, très sommaire, 
mais il faut dire que bien des éléments architecturaux étaient alors ré-
duits à l'état d'arasements et/ou recouverts par les déblais. 
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Toujours durant cette Expédition, deux autres membres de la 
Commission des Sciences et Arts vont s'intéresser au célèbre "tom-
beau d'Osymandyas". Il s'agit des ingénieurs Jollois et Dev illier s qui, 
en plein mois d'août 1799, vont établir le premier relevé scientifique 
du monument. Pour la Description de l'Egypte, plusieurs belles gra-
vures, d'inspiration romantique, vont être préparées. Mais c'est l'ar-
chitecture qui les passionne le plus. Ils ont lu le texte de Diodore de 
Sicile et ils restituent le plan du "tombeau d'Osymandyas". Ce sont 
eux qui, les premiers, vont établir la relation entre ce "tombeau" et le 
"Memnonium". A partir de la confrontation du texte grec avec le ter-
rain, ils mettent un terme définitif aux confusions précédentes qui en 
faisaient deux monuments distincts. Rappelons que Sicard plaçait le 
"tombeau d'Osymandyas" à Karnak, alors que Pococke le localisait 
dans le temple de Louqsor... 

L'année 1816 est celle où Belzoni s'intéresse au "Memnonium" et 
pas simplement en esthète. Il va prélever la partie supérieure d'un des 
colosses assis de la seconde cour, celui-là même que Norden avait vu 
intact et qui ira enrichir la collection égyptienne du Bristish Museum. 
Aujourd'hui, ne subsiste plus sur le site qu'un témoin décapité. 

En 1828-1829, se déroule l'Expédition franco-toscane que dirigent 
Champollion et Rosellini. Accompagné de son dessinateur, Nestor 
L'Hôte, Champollion prend le chemin du "Memnonium" le 18 juin 
1829. Ayant une prédilection toute particulière pour cet édifice, il va 
en faire une riche description. Pour lui, il "estpeut-être ce qu'il y a de 
plus noble et de plus pur à Thèbes, en fait de grands monuments". 
C'est aussi à Champollion que le Ramesseum doit d'avoir retrouvé son 
identité. Son dessinateur rassemble, de son côté, une documentation 
de qualité qui demeure, pour le moment encore, en grande partie in-
édite8. 

Durant l'hiver 1838, l'écossais David Roberts, grand voyageur et 
artiste, parcourt la Haute-Egypte. Il s'arrête un moment au Rames-
seum et, subjugué par la beauté des ruines, il ajoute à ses carnets déjà 
riches, deux vues très romantiques du temple. 
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Sur les traces de Champollion, C.-R. Lepsius anrive au Ramesseum 
en 1844. Le relevé qu'il en fait est exhaustif pour l'époque. Il entre-
prend aussi des fouilles dans le temenos, principalement dans la zone 
qui succède immédiatement à la salle des litanies, vers l'ouest. C'est à 
la suite de ces prospections qu'il ajoute, sur le plan qu'il dresse, les 
parties manquantes du temple, à savoir le sanctuaire et les salles qui le 
flanquent. 

En 1876, un certain Abney, capitaine anglais, constitue un album de 
photographies sur l'Egypte, parmi lesquelles, on remarque deux vues 
du Ramesseum, intéressantes, car elles montrent surtout l'état d'aban-
don dans lequel se présente alors le site, et plus particulièrement ses 
dépendances en brique crue. 

Bien après la création du Service des Antiquités, l'égyptologue 
Quibell entreprend, pour la première fois, en 1896, des fouilles d'en-
vergure dans la fondation de Ramsès II. Mais son action porte surtout 
sur les annexes, où il dégage de nombreux puits funéraires de la 
Troisième Période Intermédiaire, mettant ainsi au jour les témoins 
d'une tranche de l'histoire tardive du Ramesseum. 

L'état dans lequel se trouve le temple au début du siècle, préoccupe 
la Direction des Antiquités. Son encombrement, ainsi que les inonda-
tions annuelles qui risquent de compromettre la solidité de ses infra-
structures, imposent une série de mesures. C'est pourquoi, entre 1902 
et 1910, le Service des Antiquités dégage le temple, sous l'autorité d' 
E. Baraize qui fait édifier un rempart de déblais sur trois de ses côtés. 
Dans le même temps, H. Carter et E. Baraize accomplissent quelques 
travaux de restauration qui portent surtout sur la consolidation de cer-
tains magasins du temple, mais aussi sur le second pylône dont le pa-
rement occidental du massif nord menaçait de s'effondrer. 

Quelques prospections seront encore menées sur le terrain, en 
1931, par Hölscher et Steckeweh, dans le but d'établir des comparai-
sons entre cet édifice et le complexe monumental de Medinet Habou, 
que l'Oriental Institute de Chicago a la charge d'étudier et de publier. 
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IV - LES RECHERCHES EN COURS DU C.E.D. A.E. 
ET DU C.N.R.S. 

Après un abandon qui s'étend sur plusieurs décennies, il faudra at-
tendre les années soixante-dix pour que le Ramesseum fasse l'objet 
d'un programme scientifique exhaustif et systématique. L'initiative en 
revient au Centre d'Etude et de Documentation sur l'ancienne Egypte 
qui associe à ses travaux une équipe du C.N.R.S. français : l'actuelle 
Unité de Recherche Associée n° 1064. C'est ainsi qu'une activité ré-
gulière reprend ses droits sur cette concession archéologique où un 
énorme travail reste à accomplir. 

Le programme est substantiel, puisqu'il s'agit d'établir tous les re-
levés techniques et scientifiques. Aujourd'hui, plus de 4.400 clichés 
photographiques ont été réalisés sur l'ensemble du site. Les relevés ar-
chéologiques et épigraphiques, bien engagés, ont déjà permis l'édition 
de sept volumes sur la vingtaine prévue pour couvrir la totalité du mo-
nument principal et de ses dépendances. Des nettoyages, entrepris 
dans les annexes, sont à l'origine d'intéressantes découvertes, éclairant 
d'un jour nouveau certains aspects de l'économie du temple, voire de 
son histoire après l'abandon du culte à la fin de l'époque ramesside. 

L'étendue de la concession, l'état de dégradation de certaines par-
ties du monument ne permettaient cependant pas, jusqu'à ces der-
nières années et faute de moyens matériels suffisants, de pouvoir déve-
lopper les recherches comme nous le souhaitions. C'est aussi pour cet-
te raison que fut créée une Association pour la Sauvegarde du 
Ramesseum. Née à la fin de 1989 et agréée par la Fondation de France 
en 1990, cette Association a pour objectif principal de venir en aide 
matériellement aux équipes scientifiques chargées du projet d'explora-
tion et de mise en valeur du temple, projet présenté au Comité 
Permanent de l'Organisation Egyptienne des Antiquités et approuvé 
en date du 10 juillet 1991. 

Onze opérations ont été définies; certaines s'étendront sur plusieurs 
années dont celle concernant le premier pylône. L'état préoccupant de 
son portail a nécessité, en 1991, une première intervention d'urgence 
qui a consisté à bloquer, provisoirement, en briques crues liaisonnées, 
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le passage jusqu'à la hauteur du linteau. La collaboration établie avec 
divers laboratoires spécialisés, dont celui de la Faculté des Ingénieurs 
de l'Université du Caire (Centre d'Ingénierie appliquée à l'Archéo-
logie), doit permettre d'engager un certain nombre d'études à caractè-
re technologique, études indispensables pour la détermination des so-
lutions futures à adopter. 

Une modélisation en CAO du temple, réalisée avec le concours 
d'Électricité de France et de l'Institut Géographique National de Paris, 
sera tentée dans les prochaines années. Enfin, la création d'un musée 
de site où seront exposées les plus belles pièces en relief ou en ronde-
bosse actuellement dispersées dans le Ramesseum, est également envi-
sagée. 

Des laboratoires spécialisés (Centre de Recherche et d'Etude pour 
le Traitement des Œuvres d'Art, Laboratoire d'Étude et de Recherche 
sur les Matériaux, Centre de Recherche sur l'Architecture de terre, 
Laboratoire de Diffractométrie appliquée de Vérone, etc...) participe-
ront aux différentes phases de la restauration (matérialisation des élé-
ments architecturaux manquants, identification et traitement des mor-
tiers et enduits antiques, dépoussiérage des parois et des colonnes afin 
de raviver les couleurs des plus beaux thèmes décoratifs) et de la mise 
en valeur du monument. 

Ainsi, par la résurrection de son histoire, ce prestigieux "Château 
de millions d'années", édifié à la gloire d'un des plus puissants pha-
raons du Nouvel Empire et dans lequel s'illustre si remarquablement 
le génie des bâtisseurs de l'Antiquité, pourra demeurer, pour les géné-
rations futures, l'un des témoins-clefs de notre héritage culturel. 
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